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Manifeste de la jeune génération

Quelques événements de notre vie nationale, tels que la
composition du personnel des techniciens à la conférence

impériale et quelques nominations du fonctionarisme au Mi-

nistère du Revenu national et au service des douanes à Mont-

réal, ont émul'opinion canadienne-française. Elle attend à
bon droit une réaction énergique et immédiate. Nous voici,

au moins, quelques-uns de la jeune génération, pour répon-

dre à cet appel. La question dépasse de haut les intérêts ou

la responsabilité d’un groupe ou d’un parti politique. C’est

un régime trop prolongé, un malheureux état de choses trop

ancien qu’il faut redresser. Voici au nom de quels senti-

ments et de quels principes, nous entendons le faire.

— 1

Nous n'entendons pas rallumer de vieilles animosités.

Nous croyons, au contraire, que le seul moyen de ne pas exa-

cerber un nationalisme légitime, chez les Canadiens-français,

c'est de s'appliquer, de part et d'autre, au respect serupuieux;

des droits de chacune des deux races et de leurs raisonnables

susceptibilités.

Le francais est langue officielle du Canada autant que

l'anglais. Ce qui n’empéche point certaines publication fé-

dérales d’étre rédigées exclusivement en anglais; leur tra-

duction parait en retard et trop souvent ne parait méme pas.

Autre anomalie et non moins grave; la monnaie d’un état bi-

lingue est unilingue. Nous protestons contre cet état de cho-

ses, qui consacre la supériorité d'une race pour l’humiliation

de l'autre.

Nous demandons aujourd’hui ce que nous exigerons de-

main. Ceux qui flairent le vent doivent savoir que nous ne

prononçons pas des paroles en l’air; dans toutes les classes

de la société canadienne-française on peut discerner un fré-

missement d'indignation qui indique la volonté de prendre

de plus en plus conscience de ses droits et de s’organiser pour

les défendre.
— II —

Nous sommes Canadiens-francais, nous constituons pres

du tiers de la population totale du Canada, les quatre-cin-

quièmes de la province de Québec, près des trois-quarts de

celle de Montréal. Nous sommes plus de 700,000 repartis

dans la Puissance en dehors du Québec. Nous vivons dans

une Confédération, régime public qui a été constitué tel en

1867, précisément pour la sauvegarde de certains particula-

rismes et de certains provincialismes. Le particularisme ca-

nadien-français a été même l’une des raisons déterminantes

du fédéralisme canadien. Nous entendons que l’on ne déna-

ture point cette pensée des Pères de la Confédération. Nous
voulons que les nôtres soient équitablement représentés dans

le fonctionarisme d’état. En certains services fédéraux, nous

sommes déterminés à ne plus nous contenter des miettes

qu'on nous a jusqu’ici abandonnées, des positions de subalter-

ne sous la conduite quelquefois d’un importé britannique.
Nous payons notre part d’impôts; c’est notre droit d’exiger

une représentation équitable dans tous les ministères fédé-
raux. Dans Montréal, troisième ville française de l’univers,

nous ne souffrirons pas qu’on nous impose des majordomes

d’une autre race, surtout lorsqu'ils sont unilingues, servitude

humiliante que ne souffrirait d’ailleurs aucune ville anglaise

de la Puissance.

— II —

Ce que nous demandons à Ottawa, nous le demandons

également aux nôtres et à tous ceux qui pratiquentl'industrie
et le commerce dans le Québec.

Par l'annonce et autres procédés, l’industrie et le com-

merce ont déformé la physionomie de la province entière.
Succursales la plupart du temps d’immenses organisations

américaines ou anglo-canadiennes, nos industries trouvent

fastidieux d’opérer la traduction de leurs annonces; elles font

bloc et semblent vouloir imposer leur langue au client, et

faire oeuvre d'anglicisation lente mais sûre.  Nous-mêmes,

(Suite à la page 2
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RIEN DF TROP

Le bonhomme La Fontaine

m’excuscra de mme servir de l'u-

ne de ses fables pour revenir

sur le sujet qui nous préoceupe

tous :la crise actuelle.

La fable se passe de com-

mentaire. Je me permets de

souligner cependant qu'elle a,

malgré son âge, une actualité

saisissante. On dirait même

qu’elle a été spécialement écri-

te pour nous, Canadiens. Ces

deux vers le prouvent Lien:

. .. “Le blé, riche présent de la

[blonde Cérès,

Trop touffu bien souvent épuise les

[guérets:” .

Etje cite sans plus tarder la

fable ‘Rien de trop”, inspirée

au “plus français de nos poè-

les”, par les satyres d’Horace

et les écrits de Térence. Je

conseille surtout la lecture de la

morale...

“Je ne vois point de créature

Se comporter modérément.

I est certain tempérament

Que le maître de la nature

Veut que l’on garde en tout. Le fait-

[on? Nullement:

Soit en bien, soit en mal, cela n’ar-

[rive guère.

Le blé, riche présent de la blonde

[Cérès,

Trop touffu bien souvent épuise les

[guérets:

En superfluités s’épandant d’ordi-

[naire,

Et poussant trop abondamment,

Il ôte à son fruit l’aliment.
L'arbre n’en fait pas moins, tant le

[luxe sait plaire!

Pourcorriger le blé, Dieu permit aux

[moutons

De retrancher l'excès des prodigues

[moissons.

Tout au travers ils se jetérent,

Gâtèrent tout et tout broutèrent,

Tant que le Ciel permit aux Loups

D’en croquer quelques-uns; ils les

[croquèrent tous;

S'ils ne le firent pas, du moins ils le

[tâchèrent.

Puis le Ciel permit aux humains
De punir ces derniers: les humains

[abusèrent

A leur tour des ordres divins.

MORALE
De tous les animaux l’homme a le

[plus de pente

A se porter dedans l’excès.
Il faudrait faire le procès
Aux petits hommes comme aux

(grands. Il n’est âme vivante

Qui ne pèche en ceci. Rien de trop

{est un point

Dont on parle sans cesse, et qu’on

[observe point.”

Toujours le même monde, la

même vie, les mêmes hommes.
Les mêmes erreurs, et les mé-

mes crises!... Quand naîtra-t-

il le prophète dont on écoutera

les sages conseils? — Rien com-

me le passé tout de même pour

donner à songer à l’avenir,

n’est-ce pas?...
Jean SAIRIEN.

“BIEN FAIRE ET LAISSER BRAIRE !"

Les articles p É ' ¢ 1articles publiés dans ce Journsi sont enregistrés conformément À lu loi des droits d'auteurs

 

 

 

Funérailles de

Nous l'avons conduit en ter-

re vendredi.

Sous un ciel

glacé.

A travers les vues ensablées

et nues, un imposant défilé d’a-

mis attristés ont escorté vers

l’église le cher défunt et lui ont

rendu un suprème et magni-

fique hommage.

Professeurs, médecins, con-

fulgurant et

 
 

Francois PEPIN, c.e.m.

fréres d'université et de collè-

ge, étudiants en médecine a-

vaient tenu à se joindre aux pa-

rents de François Pepin et lui

ont fait des funérailles dignes

de lui.

On remarquait dans le

choeur: Mgr A. V. J. Piette,

recteur de l’université et M. le

Organe de l'Assoclation générale des étudiante
de l’université de Montréal

Direction, Rédaction et Administration :
539, rue de Montigny est.  

°  
François Pepin
chanoine E. Chartier, vice-rec-

teur. M. l’abbé G. Deniger, no-

tre dévoué aumônier, officiait

comme sous-diacre au service.

On remarquait dans le cor-

tège parmi un nombrtrès con-

sidérable d’amis, MM. les doc-

teurs O. À. Gagnon, Louis Chs.

Simard, J. F. Houle, À. Ethier,

Charles Hébert, P. Caumartin,

Doriva Léonard, Louis Fortier,

Jd ules Prévost, J. C. Doucet, R.

[aurendeau, J. C. Lespérance,

I. M. Emard, G. d’Argencourt,

J. Millette, J. A. Rouleau, A.

Brosseau, R. Major, Char-

bonneau; MM. les professeurs

Pierre Masson, Georges Baril,

Jean Delage; MM. Henry L.

Auger, échevin du quartier St-

Jacques, Oscar Archambauult,

trésorier de l’Université de

Montréal, Guy Legault, prési-

dent de l’A. G. E. U. M, ainsi

que tous les confrères’ du dé-

funt au collège Ste-Marie et à

l’internat. Toute la classe de

M. “33” y compris les non-chré-

tiens, assistaient aux funérail-

les,

Les six porteurs compre-

naient cinq étudiants en méde-

cine: MM. Jules Beauviliers,

Philippe Belisle, Olivier Le-

roux, Raymond Larichelière et

Bertrand Primeau, et M. Rol-

land Paquet, avocat; ces trois

derniers étaient confrères du

défunt au collège.

Plus de deux cents étudiants

en médecine, venus manifester

leur sympathie et leur afflic-

(Suite à la page 3)

 

 
 

Le Dr G. A. H. Dufresne
 

Sine macula enim ante thro-

num Dei. (St-Jean).

Il est sans tache devant le

trône de Dieu.

L'Université de Montréal est

encore en deuil.

Le Dr G. A. H. Dufresne est

mort. Il ne devait pas mourir,

lui qui pendant plus de vingt

ans s'était donné à l’enseigne-

ment. Aussi, les professeurs,

les élèves et les anciens de la

Faculté de chirurgie-dentaire

ne voulaient pas comprendre

que le Dr Dufresne était mort

Car, avant tout le Dr Dufresne

était un ami incomparable dont
le commerce était un charme

et dont la délicatesse égalait le

dévouement. Le Dr Dufresne

était un professeur et un érudit.

Je le vois, hier encore, avec son

geste simple, animé et expres-

sif, sa parole ardente, donner
ses cours de physiologie, comme il savait être populaire, de cet-

te popularité qui ne connaît

pas de déclin mais qui monte
toujours plus haut et encore

plus haut dans notre estime.

De la nature il avait reçu le
don d'enseigner.

Sa physionomie, que je ne

peux plus oubliée, était un mé-
lange de solidité et d'enthou-

siasme jeune et vigoureux. Le

Dr Dufresne savait mettre dans

nos pensées l'ordre et la lu-

mière, ses élèves étaient ses

compagnons comme il en était

le nôtre. Il discourait avec nous

oubliant son temps et toujours

il savait délicatement toucher

la note gaie; chez lui, rien de

décevant, il réconfortait. Ses

cours étaient d’affectueux é-
changes «d'idées, de vues pro-
fondes sur les sciences qu’il en-

seignait.
Le Dr Dufresne avait un lan-

gage qui alliait l’originalité à (Suite à la page 3)
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(Suite de la première page)

Le Quartier Latin, Montréal, 2 février 1933

Qu'est-ce que ça prouve ?

 

(Extrait d’un journal d’étudiant)

Canadiens-français, avons accéléré ce triste mouvement, pari
; . . . 1, |

l'annonce ou l'enseigne anglaise exclusive. Pour aguicher le

touriste américaîin — mauvais caleul — nos routes se sont

couvertes de panneaux-réclames rédigés en mauvais anglais. |

Une campagne se poursuit actuellement pour la refrancisa-

tion de la province de Québec. Notre résolution est de la se-|

conder de toutes nos forces.

 

+

Cette question de l'industrie et du commerce pose un

problème beaucoup plus grave et de plus grande ampleur.

Les Canadiens-français sont en train de devenir chez eux un

vaste peuple de prolétaires. Nous demandons à nos politi-

ques et à ncs économistes de redresser cette situation, Nous.

n’entendons point que l'on se serve des richesses naturelles

 

5 juin. ;

Si la villégiature se poursuit

commeelle débute, vrai, ce se-

ra merveilleux! Me voici depuis
hier en un délicieux petit coin

assez loin de la ville pour en

faire oublier la fièvre. On as-

pire profondément un air fleu-

rant les sapinages et l’on ne

peut que s'écrier: “Que je suis’

heureux!” Mais lair pur, les

trrer

=="

FELICITATIONS

 

Le comité de régie des étu-
diants en médecine offre ses
plus sincères félicitations au
docteur Donald Hingston lé.
cemment nommé chirurgien
en chef de l’Hôtel-Dieu et pro-
ifesseur titulaire de clinique
chirurgicale à la Faculté, ain.

Ah non! t'oublier, je ne le

‘puis pas. Ton image me pour-

suit constamment à tel point

que, même absorbé par mes étu-'si qu’au docteur J. PE
des, je t’aurai encore présente Bousquet qui vient d’être
devant moi; tu fais partie de, nommé professeur titulaire
ma pensée, je crois. Tu seras\d'ophtalmologie à la faculté
mon aide dans mon travail; de médecine. Le comité de
j'aurai plus l'ambition d'arri-‘régie se réjouit de ces excel-
ver en te mettant toujours en lentes nominations.
cause: “Que penserait-elle de!

 
+++

de notre province pour compromettre ou nous ravir notre pa- | horizons sans borne ne sont

trimoine moral et nous imposer la pire des dictatures. Nous pas les seules causes qui me
n'entendons point non plus, qu’il soit indéfiniment loisible à ,mettent le coeur en fête. J'ai

des capitalistes étrangers qui exploitent en définitive notre fait aujourd hui une adorable

fonds national et la main-d'oeuvre canadienne-francaise, de rencontre. Non!... le mot ado-
pratiquer contre nos ingénieurs et nos techniciens un vérita- rable n'est pas trop fort. Et
ble ostracisme et de ne nous réserver dans la vie économique cette rencontre se nomme Loui-

de notre pays que des roles de manoeuvres et de domestiques. se. Petit nom doux comme elle
est douce; un nom bien char-
mant, mais certes pas autant

; qu'elle est charmante! Bref!
N'AUTA | j'ai été ébloui.

I

Ncus n'ignorons point que toutes ces revendications exi-

gent de la génération actuelle un grand et généreux effort.’

La lutte que nous entreprenons sera longue et elle
chance d'aboutir que si elle sait être persévérante. | | i

C'était au tennis, cet après-
Nous ne serons respectés dans notre province que si nous midi. Elle était tout en blanc.

conquérons la force et la dignité. Notre langue et notre cul- Quelle grâce! Il fallait la voir
ture ne seront efficacement défendues que s1 elles s appuient| jouer: une symphonie en blanc,
sur un ensemble de forces. une vie nationale vigoureuse et’ quoi! .. . La partie terminée
ordonnée. elle est venue se reposer surle,

Nous faisons donc appel à la jeunesse. à toute la jeu- banc où j'étais et nous avons.
nesse de notre race: à la jeunesse universitaire, à la jeunesse Causé. À la campagne les for-
des collèges et des écoles, à la jeunesse ouvrière, à la jeunes-, Malités de la présentation ne
se agricole, à la jeunesse professionnelle. Que dans tous les|nous embarassent guère: nous
domaines de la vie nationale le souci s'éveille, ardent, de re-| sommes s1 peu nombreux. Je
conquérir les positions perdues. de faire meilleur l'avenir, li ai offert de Tescorter chez- ;
C'est à un vaste labeur intellectuel, littéraire, artistique, : @lle et lorsque Je l'ai quittée, 0
scientifique. économique. national que nous les jeunes, som- bonheur! elle m'a dit: Reve-
mes conviés par les exigences de notre temps.  Souvenons-, Nez demain, chez-moi, Si I=
nous que nous ne serons maîtres chez-nous que si nous deve- 'äi: . . . Je courrai dès la pre-‘nons dignes de l'être. mière heure ... Mais je suis

fou, Louise! fou de vous!
Quel revirement soudain enDu présent manifeste je puis parler avec d'autant Plus. moi! .. . Je rèverai de vous .

d'aise que ce n'est pas moi qui l’ai composé. mais M. André ice soir.
Laurendeau. élève de Lettres. Discuté et approuvé par plu-' = + x
sieurs d'entre nous, il fut lu ensuite à l'assemblée du Ges, Avec la saison vieillissante,
en décembre dernier. Croyant qu’il exprimait, dans ses. ce revirement soudain chez!
grandes lignes, l'opinion de la jeunesse canadienne, les jour- |- . ! : LEE : Georges ne cesse de s’accentuernaux l'ont appelé le Manifeste de la jeune génération. et il est à croire qu'un pareil

. . . bet 1 . ja ; .Surle conseil de quelsques-uns de nos ainés en qui vous + Opère chez Louise. Bien des

  

-comme à l’été. Alors .

ceci: que dirait-elle de cela!”

0
0
0
0
0
0
0
6
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Je suis seul ce soir. Comme.

cette belle nature est triste sans

toi. . . J'ai hate, bien hate de

te revoir! . . .

2 octubre.

Que se passe-t-il? Je l'ai re-.

vue ce soir, après plusieurs té-!

léphones infructueux. — “Ma-

demoiselle Louise est à un thé”.

— “Mademoiselle est allée ma- |

gasiner” — “Comme je regret- |
te, Georges, je vais à mon club.
de bridge, ce soir!” Enfin, j'ai
pu aller chez-elle. Mais com-
bien j'eusse préféré ne la point |
rencontrer: Elle n’était plus

elle! . . . si froide, si distante.|

Je me sentais comme un étran-

ger. Elle semblait ennuyée de!
ma présence. Aussi ai-je très

tôt tiré ma révérence.

Je me sens tout chose: je
suis dérouté. Ai-je changé? Il;

me semble pourtant

. . c’est |

elle? . . . Pourquoi? Elle regret-|
tait tant que l'été fut fini, quel
nous dussions nous séparer...
Il faudra s'expliquer, Louise .. .

% * *

27 octobre.

Comprenne les femmes qui
voudra! Moi, j'y renonce. L’ex-!
plication que je réclame depuis
des jours, est venue cet après-

midi. Résultat: brouille com-

l'aimer Td

pouvez avoir toute confiance, nous avons entrepris de le faire
signer par le plus grand nombre de jeunes gens possible, et
aussi par le public. A cet effet, nous nous sommes abouchés
avec nos grandes sociétés nationales, entre autres, à Mont-
réal, avec l'A.C.J.C., la J.O.C.. la Société Saint-Jean-Baptis-
te et l'A.C.V.: elles ont accepté de nous prêter leur concours.
Nous sommes encore entrés en relation avec les principales
institutions de la province et du pays tout entier. De la sorte,
nous comptons recueillir environ cent mille signatures.

Un exposé succinct des opinions de la jeunesse, le Ma-
nifeste de la jeune génération peut encore devenir pourelle,
un programme. Nous vous engageons àle lire attentivement;
vous êtes invités à le discuter, dans les Journaux, par exem-
ple; enfin nous espérons que vous le signerez. Ceux qui ont
assisté à l'assemblée du Gesù vous diront que ce n’est pas là
une “machine” politique; que tous sachent que ce manifeste
appartient aux jeunes, qu'il a été composé sans qu’aucun
corps professionnel ou enseignant, sans qu'aucune société:
nationale y ait mis la main.

 
Dollard DANSEREAU.

1

: AUTOUR DE “MATER
Lors a Tl ————————— |

+

le caractère et par le tempérament
se rencontrent en effet sur le ter-
rain de l'amour et s’y affrontent

, obscurement. Un drame naîtra de cet
antagonisme et fera graviterl’action

DOLOROSA”
autour d’une belle et émouvante fi-

Le grand drame qui sera mon-, gure de femme, de mère. .; . a, + , . :
tré bientôt à Iaffiche de | Abel Gance a magnifiquement:
L'Impérial. ‘traité cette tragédie moderne. Il a

été d'ailleurs secondé dans son oeu-
vre de réalisateur par ses interprè-
tes: Line Noro, Jean Galland, Sam-
son Fainsilber, la petite Gaby Tri-
quet, Gaston Lubosc, Alice Dufrène,
Jean Gaudray, Antoine Artaud, et
par ses collaborateurs qui ont su
partager son enthousiasme.

  

, Si l'on voulait résumer le sujet
poignant qu'a illustré Abel Gance
dans “MATER DOLOROSA”, peut-
être pourrait-on se borner à en en-
fermer le conflit dans cette formule
lapidaire: “Deux frères, une femme,
un enfant”. Deux frères opposés par

 

jours, le vent s'arrête de jaser
avec les feuilles, afin de mieux
prêter l'oreille aux aveux qui
s’échangent. Le journal, en tout
cas, déborde de joie. Septem-
bre arrive . . .

* * *

10 septembre.

plète et une blessure quelque:
part autour de mon coeur. Ah
mais! il va falloir que ça gué-
risse et plus vite que ca! S'en;
faire pour une petite tête lé-
gère, qui prend le coeur d’un
homme pour un hochet! C’est
égal, je l'aimais et .…. je l'aime  

Restaurant

PALESTRE NATIONALE
EXCELLENTS REPAS
Vins servis aux repas.

Repas réguliers _ 30c.

Prix spéciaux pour les
Etudiants

C00000000000000000000000¢
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UNE REMISE DE 207 |
est accordée aux étudiants

sur tous les ouvrages publiés |
aux :

EDITIONS
ALBERT LEVESQUE|
1735 rue Saint-Denis

Tél.: HAr. 5969 o
o

_

‘x

+++++....+
; Restaurant Colette

On se sent chez soi

;
+

* en 3
$ prenant ses repas chez +
3 Colette. :: :: i: :

: Repas réguiler $0.25 ?

$ 456 S.-Catherine E. - MA.0587 $
$000000000000000000000000

1 2 3 4 5
Carte d’accommodation

pour ETUDIANTS

(até St-cJacques
S3.00 pour 10 repas (Taxe 15c)

Coin Ste-Catherine & St-Denis

6 7 8 8 10 J

 

 

 

  

Les Etudiants trouveront tous les
volumes dont ils ont besoin

chez

DÉOM
1247, St-Denis — Montréal

!

 

Un restaurant ond lem étudianta
reçoivent une nttention apéciale

LUNCHS DINERS

RAFRAICHISSEMENT

GERACIMO FRERES| Voila! les adieux viennent encore. Mais elle, elle ne m’ai-!
d'avoir lieu .

: évidemment.

adieux, c’est façon de parler,
: : . : . , ‘ 1748, SAINT-DENIScar, petite Louise, je te rever- qu'elle m'a donnée: “Mon cher|

. . Quand je dis me plus; elle ne m'a jamais ai- ‘412
mé, La preuve? L'explication

» RUE SAINTE-CATHERINE EST
(Près Saint-Denis)

(Près Ontario)

 rai à Montréal et très bientôt, Georges, j'aime le mouvement, | ;tu sais. Tout de même, comme les sorties, beaucoup de mon-; HArbour 1878
c’est court les vacances? N’est-,
ce pas hier que je la rencon-,
trais? Fou, déjà trois mois se
sont enfuis! Et quels mois!.

Nous étions tristes ce soir,
H me fallait

faire des efforts pour sourire.
“Voyons, Louise, nous nous re-

; verrons bientôt, dans une quin-
zaine tout au plus, dès que j'ar-
riverai a la ville!— “Oui, je
sais, mais ce ne sera plus tous
les jours comme durant ce bel
été; et puis, tu seras repris
par tes études; tu retrouveras
tes amis, peut-être aussi des
amies, et ta petite Louise, tu;
I'oublieras bien vite,, va! . .
— “Allons, allons; pas de sot- i
tises! Ce sera la même chose,
si tu veux. Nous nous verrons
souvent; tous les jours je te té-

È
12

. ,

 
EN

léphonerai. Et, t’oublier! . .

de!”

Moi, je suis pauvre et je n'ai!
pas de Buick: pas méme un

; vieux Ford. Tout ce qui m'est
possible, c'est un petit tour au
‘cinéma. Pas souvent. Alors. on
me met de côté. Moi, je suis bon
pour la campagne.

D'ailleurs, notre amourette,
Georges, n’était pour moi qu’un
feu de grêve pour chasser les
moustiques de l’ennui. Regret-
table que tu l'aies prise au sé-
rieux.”

Voilà ce qui a fait la blessure.
Pourtant c'est bien elle qui crai-
gnait tout que je l’oublie, à la
fin de l’été!

Et je l’aime encore? Non,
non! c’est fini. Fermonsce ca-
hier et . . . oublions!

Service-Qualité

; ED. GERNAEY
| VOTRE FLEURISTE

i Fleurs pour toutes occasions
| i: télégraphiées partout i:

:1405 St-Denis — Montréal

  
 

I ge . ‘, Institution canadienne-française

LABORATOIRE NADEAU
LTEE

PHARMACIE EN GROS

100, rue ST-PAUL Ouest
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COMPAGNIE D'ASSURANCE

SUR LA VIE

La Sauvegarde
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 (Suite à la page 8) Narcisse DUCHARME, Président  

|
|

—
-

A
T
T
e
t
e
.

=
m
m
e

m
y
e
P
S
V

  



———— 

Le Quartier Latin, Montréal, 2 février 1933
 

 

 

Page trois
 

 

LEQUARTIERLATIN
 

Le débat interuniversitaire
N’oubliez pas de vous rendre

à l’'Auditorium du Plateau, le 8

février prochain. Tel qu’an-

noncé déja, nos porte-couleurs,
MM. Bédard et Beaudoin ren-

contreront deux orateurs bril-

lants de Québec dans les per-
sonnes de Gérard Tardif e.e.l:

et Jean Lesage e.e.d. Le sujet

du débat est le suivant: “La

politique canadienne a-t-elle
été, au 20e siècle, supérieure à

la politique américaine ?”

Tandis que nos représentants

à Montréal s'efforcent de dé-
fendre victorieusement l’affir-

mative, MM. Bernard Hogue

et Gérard Cournoyer se ren-

dront a Ottawa et soutiendront

la négative contre les orateurs

de la Capitale.

Les billets sont en vente uc-

tuellement chez Ed. Archam-

bault, angle Ste-Catherine et

Berri. 
   
Nous aurons nos représentants

à la journée universitaire

ASSEMBLEE DE L’A.G.E.U.M.

A la maison des étudiants,

samedi le 28, il y eut réunion

de l’Association générale des

étudiants sous la présidence de

M. Guy Legault.

Il fut décidé que MM. Guy

Legault et Narcisse Lacour-

cière seront nos représentants

à la “journée universitaire” de

Québec, le 2 février.

M. l’abbé Deniger représen-

tera l’Université.

| M. Ritchie Bellemare entre-

|fint l'assemblée de l'organisa-
tion du Gala universitaire qui!

aura lieu le jeudi 16 février.

Le succès de cette initiative

semble assuré.

| Sur proposition de M. Ignace

Deslauriers, on vota unanime-

ment une résolution de sympa-

thie à l’occasion du décès de M.

‘Honoré Vaillancourt de la So-

ciété Canadienne d’Opérette.

L.-R. LAGACE
 

Le Dr Dufresne

(Suite de la page 1)

la raison et imagination à la

gravité. Sa qualité principale,

ce qui le rendait si irrésisti-

blement sympathique, c’était

l’exquise tendresse de son âme,

chez lui jamais de colère et pas

d’amertume.

Le Dr Dufresne était un

chrétien militant et un apôtre

vivant, ses certitudes étaient

inébranlables et ses convictions

profondes, il savait plus par-

donner que condamner. Ah! la

vérité commeil savait la défen-

dre, quand elle était attaquée!

Il avait une manière large, mais

ferme de concevoir la vérité,
ses vues étaient toujours justes.

Le Dr Dufresne aimait aussi

les pauvres, sa chère société de

St-Vincent de Paul paroissia-

le faisait partie de sa plus gran-
de famille et il lui témoignait

cette tendresse qu’on a au foyer
pour les déshérités, pour les
malades. Il parlait des pauvres

avec respect et les entourait

des prévenances les plus déli-

cates. Quelle compassion! Quel
amour! Quel respect pour

ses chers pauvres! Il procla-
mait, intérieurement ia vertu

sanctifiante de l’aumône chré-
tienne.

Le Dr Dufresne n’est plus

sans la foi; mais la foi nous é-

clairant,
piété, que ses vertus, que ses

travaux, que ses chagrins lui
ont rendu facile l’accès du sé-

jour céleste et que bientôt,

quand nous aurons soulevé le
voile terrible et mystérieux de

 

|
nous savons que sa

I'Au-dela, nous le retrouverons

pour vivre comme lui dans cette

vertu de charité, qui ne sait pas

mourir.

Pré-MOLAIRE

FUNÉRAILLES DE
FRANCOIS PEPIN

(Suite de la page 1)

tion, escortaient la dépouille

funébre de ce regretté camara-

de, précédés de leurs couleurs

portées en ‘berne.

0-0-0

Et ce pauvre Pepin s’en est

allé pour toujours.

Nous avons vu son visage dé-

composé, partir dans l’obscuri-
té satinée de sa tombe,

Il dort maintenant, dedans la

montagne.

Demain, la vie nous ressai-

sira tous avec ses exigences, ses

esclavages, ses distractions in-

signifiantes et tueuses de sen-

timents. La mémoire de notre

regretté François s’estompera

peut-être dans l'esprit de cer-

tains. Mais jamais elle ne s’ef-

facera complètement. Dix ans

vécus ensemble, dans la com-

munions des mêmes soucis et

des mêmes joies, laissent en

nous des souvenirs trop pro-

fonds pour que le temps puisse

les emporter jamais.
Au regretté confrère que

nous ne verrons plus, nous redi-

sons ce dernier adieu que nous

lui adressions à la fin d’un ré-

 

 moire. L’on nous pardonne-

cent article consacré à sa mé- ra cette scrupuleuse insistance.

La “Carnegie Corp.,” de New-
York subventionne la bi-
bliothèque de l’Ecole des
H.-E, Commerciales de
Montréal.

M. Henry Laureys vient d’ê-

tre informé que la Carnegie

Corporation de New-York a ac-

cordé à l’Ecole des Hautes Etu-

des Commerciales de Montréal!

une subvention de $3,000.00.

Cette somme est spécialement

destinée à la bibliothèque de

cette institution et doit être

consacrée à l’achat de livres.

L’octroi est accordé par la Car-

negie Corporation de New-

York, sur rapport favorable qui

lui a été fait par le comité ca-

nadien de cette corporation,

après enquête sur place concer-

nant l’organisation et le tra-

vail effectué par notre grande

école de commerce, en vue de

l’avancement et de la formation

de la jeunesse canadienne-

française.

On sait que la bibliothèque

de l’Ecole des Hautes Etudes

Commerciales est une bibliothè-

que spéciale dont l’organisa-

tion remonte à une quinzaine

d'années à peine. En ce court

espace de temps elle est cepen-

dant parvenue à s’outiller re-

marquablement. Fort riche dé-

jà, et continuellement tenue à

jour, pour toutes les matières

économiques, commerciales, fi-

nancières, légales et autres qui

font l’objet des études et tra-

vaux de l'Ecole des Hautes Etu-

des Commerciales, elle possède

aussi des collections remarqua-

bles d’ouvrages de culture gé-

nérale: Histoire, géographie,

philosophie, ete. En tout elle

possède à date plus de 25,000

ouvrages et reçoit mensuelle-

ment 625 périodiques. Cette bi-

bliothèque, située au No 530,
rue Lagauchetière est, est ou-

verte aux étudiants et au pu-

blic en général, tous les jours.

le dimanche excepté, de 9 h. du

matin à 10 h. du soir.

L’octroi important que vient

de lui faire la Carnegie Corpo-

ration constitue une mar-

que d’appréciation non équivo-

que du travail sérieux et effi-

cace qu'effectue l'Ecole des

Hautes Etudes Commerciales

de Montréal dans notre pro-

vince.

  

Adieu! par-delà les ciels si

beaux où tu repose dans la

sérénité, où tu compatis main-

tenant à nos misères dont tu
es délivré pour toujours. Tu

n’es plus et nous pleurons sur
ton corps le plus sympathique

des copains et le meilleur des

amis, nous pleurons en toi le

très grand médecin que tu au-
rais été et le magnifique héros

que tu fus, nous pleurons un

ami cher, un frère aimé que

nous regretterons toujours et

dont la perte nous laisse in-
consolables. P.D.

 

A propos du gala sportif

Rappelez-vous, étudiants, le concours que nous annon-

cions la semaine dernière, pour la vente des billets du gala

sportif. Ayez à coeur de voir votre faculté à la première

place et souvenez-vous encore que ça rapporte. . . en espèces.

Allons! voyez dès aujourd’hui le président ou le con-

seiller de votre classe.

  
 

Banquet des anciens du Polytechnique

L’école Polytechnique fête

cette année son soixantième an-

niversaire. Ces fêtes ont été

couronnées samedi dernier par

la journée des anciens suivie

de leur banquet annuel.

Dans l’après-midi, M. J. T.

Lafrenière fut élu président de

l’Association des anciens. Ce

fut donc lui qui présida le ban-

quet tenu dans les salles du

Cercle universitaire. Il y avait

environ deux cent-cinquante

convives parmi lesquels on re-

marquait a la table d'honneur:

Mgr Piette, recteur de l’Uni-

versité; M. l’abbé Georges De-

niger, aumônier général des

étudiants; MM. A. Vincent, V.

E. Beaupré, S. Fortin, Olivier

Lefebvre, Léon Trépanier, Au-

gustin Frigon, MM. Alfred Du-

ranleau, ministre de la Marine,

Adrien Beaudry, Alfred Fyen,

S.-A. Baulne, S. F. Rutherford,

A. E. Dubuc, J. A. Duchastel,

E. Loignon, A. Mailhot et J. La-

coste.
Il y eut au cours du banquet

des allocutions par MgrPiette,

M. Augustin Frigon, directeur

de l’Ecole Polytechnique.

Monseigneur Piette

Dans son allocution, le rec-

teur de l’université de Mont-

réal a établi le bilan pédagogi-

que de l’Institution qu’il dirige.

“Une fête comme celle-ci dit-il,

apporte quelques réflexions

toutes spontanées”. Quand on

considère que l’Université doit
être la servante du peuple, on

fait le compte de ses capacités,

on serute ses facultés pour sa-

voir si elles sont ce que la po-

pulation attend d’elle.

“On se demande si les pro-
fesseurs sont a la hauteur de

leur mission. Cette question ne

se pose pas pour Polytechnique.

Les succès des maîtres et des

élèves de cette maison ne lais-

sent plus douter de l'excellence

de son corps enseignant.

“Puis on examine le maté-

riel d’enseignement. On se de-

mande si l’Université a l’outil-

lage nécessaire pour répondre!

à la compétence de ses profes-

seurs et à l’avidité de s’instrui-

re de ses élèves. On constate un

retard de cinquante ans par

rapport au groupe de peuple

qui attend de l’Université l’en-
seignement scientifique. L'Uni-
versité n'a pas le capital physi- que et financier pour répondre

à ceux qui l’animent vers le

progrès. En face de ces consta-

tations, il y a dans l’âÂme d’un

recteur des regrets très vifs et

une douleur assez profonde.”

Mais le recteur se demande

aussi s’il a une jeunesse capa-

ble de recevoir l’action forma-

trice de son université. Surce

rapport-là, soyons rassurés.

Nous avons une des plus belles

jeunesses universitaires du

monde entier.

“Tout récemment poursuit
Mgr Piette, dix de nos étu-

diants se sont présentés à la li-

cence médicale pour tout l'Em-

pire anglais, les examens ayant

lieu à Ottawa. Ils sont arrivés
à l’examen oral avec une moy-

enne de 76 pour cent. C'était

cinq ou six points d’avance sur

tous les autres groupes natio-

naux. Ils se sont montrés un

peu plus faibles en écrit. Mais

leur moyenne générale s’est

chiffrée par 74 pour cent, soit

quatre pour cent de plus que la

plus proche université concur-

rente.”

M. Frigon passa en revue les

activités de l’Ecole durant les

dix dernières années.

Puis M. Trépanier répond à

la santé de la Ville. M. Duran-

leau présente ses félicitations

aux anciens et signale le rôle

de l’Ecole dans le développe-

ment des ressources naturelles

du Canada.

SYMPATHIES

A M. Jean Dufresne, l’ami

des étudiants, attaché de La

Presse au service de l’Univer-

sité, le Quartier Latin offre

ses condoléances les plus sin-

cères à l’occasion du décès de

son père le Dr G. A. H. Du-

fresne, professeur à la Facul-

té Dentaire.

Le Diructeur,

Ignace DESLAURIERS.

SYMPATHIES

Le comité de régie des étu-

diants en médecine présente

ses profondes sympathies au

Dr Benjamin G. Bourgeois,

chirurgien-chef de l'hôpital

Notre-Dame et professeur ti-

tulaire à la faculté de méde-
cine, qui vient de perdre sa
mère, Mme B. Bourgeois, de Trois-Rivières.
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Notre équipe a joué beau jeu

samedi dernier contre le Varsi-

ty. Une première période peu

intéressante. où tous, excepté

Martel semblaient enchaînés

sur place, déroutés, bafoués par

la rapidité de leurs adversaires

présageait une partie peu con-

testée et nullement intéressan-
te.

Il n'en fut rien. Dès le début

du second engagement, l'U. de

M, jouant avec une ardeurd’au-

tant plus agréable à voir, que

peu attendue tint tête au Varsi-

ty, ne céda aucun terrain. éga-

lisa les points, et somme toute,
eût l'avantage sur I'U. de To-
ronto.

Notre équipe entreprit la 3e
période avec un courage et une
tenacité identiques. Ils furent
admirables jusqu'à la fin, mê-
me et surtout vers le milieu de
la période. alors que le manque
de substitutions se fit grave-
ment sentir et qu'ils étaient de
toute évidence épuisés.

C'est de l'histoire ancienne.
Tous nos déboires cette année
dans l'intercollégiale peuvent
étre attribués à deux causes ini-
tiales: le manque d'entraîne-
ment physique approprié, et de
substitution. Quant à la pre-
mière, il nous est difficile, par
le temps qui court. et vu sur-
tout notre condition financière
de faire construire. d'acheter
ou d'abonner les étudiants
une palestre quelconque.

à

Peut-être un jour. nos petits-
enfants seront-ils plus favori-
sés et alors ils seront sur le
chemin qui mène aux victoires
athlétiques et au prestige très
réel qu’elles confèrent.

Le manque lamentable de
substitutions plus nombreuses
et valeureuses fait le désespoir | €3t activement poussée promet
de tous ceux qui ont à coeur le ;
succès de notre équipe de hoc-
key.

Où sont les ‘as’

lèges classiques?

Où sont ceux qui ambition-
nent la gloire sportive, les fa-
Veurs d'un publie enthousiaste ?

Mystère.

où© ”

==, 2722n 7 =ReimsEees

Les à-côtés d’une défaite

|

de nos col-,
' me.
+

. Personne ne se|alors que McGill, actuelle-
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McGILL 4 — U.DEM. 1

Le MeGill intermédiaire est.

venu contrecarrer les am-

bit ionsdeséq uipiers de l'U. de,

M., «amedi dernier, leur infli-

geant une ‘’dure pilule” par un

score de 4 a 1.

Nos jeunes n'ont

pas fait preuve du beau jeu

d'équipe qu'ils avaient affiché

carabins

contre Bishop's la semaine pré-

cédente. MeGill, par contre, n'é-

tait pas le club du commence-,

De point!
t

aussi n'ont-ils'

ment de la saison.

faible, aucun:

fait qu'une bouchée de nos vail-'

lants porte-couleurs.

Nous ne sommes, malgré cet-)

te défaite, qu'à une partie com-i

plète de la première position: |

une amélioration sensible dans

le jeu d'ensemble nous permet-

trait d'acquérir de nouveaux

lauriers, car quoique très im-

pressionnés par l'exhibition du

MeGill, nous ne les croyons pas

invicibles, et l'avenir le dira.

Gouin, qui à plusieurs repri-|
ses s’est signalé avantageuse-!

ment, a sauvé son club d’un

blanchissage.

G. D.

 

QU'ON SF LE DISE!
| 

Jeudi, le 16 février, a l’A-;
réna Mont-Royal, aura lieu le

; Gala Sportif de l’université de
Montréal.

Ce gala, dont l’organisation

€ surpasser en éclat tous
ceux qui ont déjà eu lieu.

Des attractions absolument
nouvelles seront au program-

De plus, qu’on ne l’oublie
pas, c’est ce même soir que
sera décidé le championnat
de la ligue intercollégiale,  

présente, personne n'a cure de|ment sur un pied d'égalité:
la situation. personne

vieux ‘statu quo. R. B.
-,
00 WD. AED Sumaa

ne se avec Varsity rencontrera no-
rompt les os pour le bien ublic, |
et nous demeurons dans le bon |

. |tre club senior.
Qu'on réserve ses billets dès

maintenant,

  

‘ par R. B. —— |

Royal, comme le joueur de dé.| que quatre.

‘beaucoup:

« intéressante où le courage d’une

SPORTIVE

 

  

  

<

mg, o_o ASN S TEVN FUNoFGeyCoFN+TN4PREFG,6TUN LRGrnranraamKEELco TexaeeOOOTHRIIOTHXRIKLHIHA XOTHKHXNT—_==as2}
2 ste€tel2,

— |

LL ‘REVUE SPORTIVE
DE LA SEMAINE

TAPE-Cl, TAPE-LA... PARTIE DE RASKETBA

 

 

. Jouée samedi, le 28 janvier
Les joueurs en vedette same-

di soir dernier furent Martel,

Elie, Fabien, Dubé. Walker,

Gagné, Jarry. Berthiaume et

Berthiaume.

Le tournoi de tennis inté-
|rieur pour le championnat du

Notre équipe a été à deux Canada, s’est terminé, samedi
‘doigts de la victoire samedi soir dernier, parla victoire relative.
‘dernier. Ce n'est qu'après une ment facile de Francis X.
période supplémentaire de dix|ghields sur Gilbert Hall.
(minutes que nos joueurs durent ‘le double

0-0-0

Quelle partie, et quel sabota-

ge de la part de l’arbitre qu'on

aurait dû saboter, ou mieux, ne

jamais employer.

0-0-0

Un Canadien-français n'au-

rait pû contrôler le jeu de fa-

con plus médiocre, nt plus par-

tiale.

Dans

, Marcel Rainville, no-
‘s'incliner devant leurs adver-itre étoile canadienne-francaise,

saires. À la fin de la première de Montréal, et Hall ont rem.

période, le BLEU et OR avait porté la finale, battant diffici.
l'avantage: ‘lement Shields et Burns. Par-

mi l’agglomération d'étoiles qui

‘ont pris part à ce tournoi, on y
‘remarquait Georges Leclerc,

étudiant en médecine, qui suc-

'comba devant Rainville en pre-

I miére élimination: devant un

Les joueurs du SUN LIFE adversaire, il y avait de
eurent raison des nôtres, grâce lq

a un entrainement plus suivi. | 0-0-0

Des deux côtés il y eut beau-| Les journaux de Toronto
de nature à nous arracher un , 4 Cn, .<cs ;, coup d'acharnement et il s’en |n’ont pas tari d'éloges à l’adres-
cri d’étonnement. Tout de mé- p g ¢
me, environ deux cents d'entre f@llut de peu que le BLEU et se de Jean-Paul Elie, notre dé-
nous ont profité de l'occasion OR ne triomphat!
pour voir une très belle partie,

et ne s’en repentent pas trop.

0-0-0

Elie passera dans les annales

de la Ligue qui opère rue Mt-

Deuxième période

Sun Life 17 — U. de M. 19

0-0-0 Sun Life 46 — U. de M. 46
Si on désire se faire malme-

ner, pourquoi choisir un étran-

ger, quand il y a de si bons Ca-

nadiens qui végètent? Encou-
rageons les nôtres d'abord!

0-0-0

Le chiffre de l’assistance des

étudiants à la partie, n’est pas

Période supplémentaire

Sun Life 50 — U. de M. 42

uoi.. . .

! 243 .
fense étoile, lors de la visite de

Les lancers manquaient de l’équipe senior à Toronto. Ils

précision des deux côtés; sur ‘voient en ce robuste jeune hom-

24 lancers libres accordés aux ;me, une future célébrité de no-

‘deux équipes, il ne s'en compta tre jeu national. Il n'y a pas

qu'eux qui pensent ainsi. .
fense le plus appréciable, sai-! Pour le SUN LIFE, Lloyd, Mais ici, à Montréal, les jour-
son 1932-33. t Buckland et Fisk se distingue-|

© | os
0-0-0 rent. . . ‘qui nous concerne en matièreMartel. parle pen mais agit, Pourles nôtres, Feigenbaum, On dirait même que

le Varsity en sait Bastien et Katz furent les meil- ;
leurs. La partie fut jouée au !POUT avoir un bon compte ren-

naux son silencieux sur ce

sportive.

quelque chose.

0-0-0 Catholic High School. du d’une joute, on serait mieux
Don Smillie, un des plus, Nous faisons remarquer en de lire les journaux anglais lo-

francs joueurs, qu’il nous ait' passant que si Hébert suit ré-' caux.
jamais été donné de voir à  gulièrementles pratiques, il ya |
l'oeuvre, mérite par sa rapidité. des chances qu’il devienne un:
étonnante, son lancer superbe, bon joueur; sa grande taille
et sa direction intelligente.s'y prête! oo eo
d'une équipe, nos applaudisse-| Nous disons aussi que Co- Ye de celui-ci sur les “gars” de
ment les plus chaleureux. | shoff, bien que bon compteur, a | Toronto, lundi dernier, le prou-

0-0-0 jun grand défaut qu’il devrait | ve. Il y avait au Forum, 5,000
Que ne pouvons-nous endire corriger: c’est qu'il ne com-. spectateurs; non pas 500, mais

autant de son co-équipier De-|bine pas assez. 5,000. Sujet à méditation.

0-0-0

Varsity a un bon club; Mec-

Gill en a un meilleur La victoi-

 

   
   

 

wan, qui fit oeuvre de “sewer”: Notre entraîneur étant ab- G. D.
le soir en question. | sent pour cause de maladie, les

0-0-0 changements auraient dû être|
L'escarmouche entre lui et faits par le gérant et non parle DOUCE

Dubé qui prit naissance au Var Capitaine de l’équipe. | jusqu'à la dernière
sity Arena et qui faillit finir,

|

Nous notons aussi la carence| bouffée — Essayons.
rue Mt-Royal, en combat avéré,
fournit à nos partisans une oc-
casion de déverser le trop plein
de leur enthousiasme, et à l’ar-
bitre, d’exhiber l'aveuglement
le plus obstiné.

0-0-0
En somme, une partie très

de publicité: le QUARTIER |
LATIN ne peut-il pas envoyer

un représentant à chaque par-

tie de Ligue? |

Samedi prochain, l'équipe de |
l'U. de M. sera reçue par le;

| CENTRAL Y. M. C, A. et la |
joute aura lieu à 8 heures p.m.|

vs  

  
  

2) Oui — Ca commence

bien .. .

Et une agréable

saveur.

  

   Douce & fraîche à

Confiance et Satisfaction
Pour chaque jour ouvrable des neuf premiers mois

de 1932. la Sun Life Assurance Company of Canada a
reçu des propositions d'assurance pour une moyenne
d'un million et quart de dollars.

 

 

, Environ quarante pour cent des propositions sou-
Mises par les clients du Canada viennent de personnes
qui possédaient déjà des polices de la Sun Life. Où

_ trouver un plus éloquent témoignage de confiance et de
satisfaction?

Sun Life Assurance Company of Canada
Siege Social Montréal   

 

 

 

 
 

 

  

    

   

   

   

¢ ! au gymnase du Y. M. C. A., rue fumer — “Jusqu'au‘part dut baisser pavillon de-! Drummond bout”
va nt un entrainement supérieur Le 7 février, l'U. de M. con- Que n'ai-je adopté cette
ref un courage égal de l’autre. |tre C.P.R. La joute aura lieu marque plus tôt?

au gymnase du C. P. R., sur
AU GOLF la 11ème avenue, à Rosemont. DOUCE

Total Jusqu'à la dernièreAûB— Regardez donc cet-|U. de M.: P. LL. Pts. Pun. bouffée — C'est vrail
te jeune fille vêtue en garçon. | oikenbaum 301% 3
Que pensent donc ses parents. Bastien TT : 0 > 1
Mafoi! Pour ma part, je trou-| Hébert 1. - - _ 0 0 0 0 |10 pour 10c - 20 pour
ve cela ridicule! Senzilet _ -3 0 6 2

|

20e - 25 pour 25e.
B — Pardon, monsieur, c'est

|

Schlesinger - L 0 0 0 0
ma fille! Auerbach _ _ _ 2 0 4 1

;

FUMEZ LA
A — Excusez! J'ignorais que|Cesheff -- -- 3 1 "3; . Bernier _ _ _ - 0 0 0 0 °vous fussiez sonpère. 7 — BuckinghamB — Je ne suis pas son père, 2 2 46 12 d 2;

je suis sa mère. — —_ — ——Pour avoir le sourire
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M. HONORE VAILLANCOURT.—LE STUDIO BRUNET.—
L’ORCHESTRE DE MONTREAL

 

La Société Canadienne d’O-

pérette vient d’être plongée

dans le devit par la mort ‘Qe

directeur, M. Honoré

A la suite de

bien d’autres, nous déplorons

la disparition de celui qui a

largement contribué à la nais-

sance et surtout à la survie de

notre scciété canadienne-fran-

çaise.

Or vouloir aligner ici quel-

ques phrases de louanges nous

aurions conscience de n’ajou-

ter rien à ce qui a été dit et

n'éprouverions que la honte

de le dire trop tard. Nous

voulons cependant dire notre

admiration à celui qui, pen-
dant sa courte carrière, a con-

tribué à développer chez nous

plusieurs talents et — ce qui

à notre sens est plus impor-

tant — à créer dans le public

un mouvement vers la musi-

que et le théatre.

De ce que nous avons vu et

de ce que nous savons de la

Société; il n’est pas nécessai-

re d’en dire bien long. Le pu-

blic nombreux qui l’encoura-

ge, approuve par le fait mê-
me sa valeur. Ceux — et M.
Vaillancourt était de ce nom-

bre— qui tiennent les points

de commande ont des respon-

sabilités. Mais leur mérite

est plus grand quand ils s’ac-

quittent de leur tâche avec

succès, surtout si celle-ci con-

siste à remuer toute une clas-

se de gens.

son

Vaillancourt.

* * *

Si vous voulez chanter, di-

sait Eug. Manuel, il faut croi-

re d’abord. En d’autres ter-

mes, si vous voulez être musi-

cien, un vrai musicien, il faut

développer en vous le senti-
ment musical. Qu'est-ce que

le sentiment musical? Quels

en sont les éléments? Quel-

le est son influence sur le mu-

sicien? Telles sont les ques-

tions que M. Alfred Lamou-

reux s'est posées, dimanche

soir dernier, lors d’une confé-

rence qu’il prononçait à l’hô-
tel Place Viger, sous les aus-

pices du Studio Brunet.

La partie artistique avait

été confiée à M. Léopold Le

Cavalier, ténor, et à MIles
Gisèle Williams, violoniste, et

Juliette Drouin, harpiste. Sans
vouloir diminuer le mérite des

autres artistes qui figuraient
au programme, disons que

Mlle Drouin tenait de haut ia

première place. La réputa-

tion de cette musicienne est
suffisamment établie chez

Nous pour qu’il ne soitpas né-
cessaire de le noter. L'excel-
lente formation qu’elle a re-
cue de sa mere, harpiste ei'e-
même, son sens musical — M.

Lamoureux devait être heu-
reux d’être à même de prou-

ver ce qu’il venait d’avancer

— en font une interprète

qu'on ne se lasse pas d'enten-
dre. Mlle Jeannette Desaul-
niers récita aussi quelques
pièces de vers.

Félicitons M. Brunet d'a-
voir réussi à grouper un cer-
tain nombre de personnes À
tous les mois. Des auditions
telles que celle de dimanche
dernier, pourêtre fournies par
des amateurs, n’en sont pas
moins fermatrices, N'y ga-
gnerait-on que le goût de
s’intéresser à autre chose qu'à
la boxe ou au hockey, ce se-

rait déjà une amélioration

importante.

* * *

L'orchestre de Montréal,

sous la direction de M. Dau-

glas Clarke est dans une si-

tuation financière embarus-

sante. Ce n’est pas la pre-

mière fois que pareille diffi-

culté se présente. À quoi ce-

la tient-il? Nous J’ignorons.

Mais il reste que, même après

certaines réserves sur la va-

leur de l’orchestre, le choix de

ses pièces et l’heure de ses

concerts — laquelle, semble-

t-il, déplait à plusieurs — il

serait reprettable qu’un tel

ensemble ne puisse pas vivre,

faute de fonds. Si encore

Montréal pouvait se vanter

d’en posséder plusieurs?

La mise sur pied de l’Or-

chestre fut une initiative heu-

reuse, disons même audacieu-

se. Mais hélas! il faut le

constater une fois de plus, le

; public est routinier. Il n’ai-

me guère que ce qu’il connait

déjà. Offrez lui du jazz, du

populaire ou des pièces ““re-

battues”, il sera satisfait.

Après les tâtonnements tou-

jours pénibles du début, l’Or-

chestre de Montréal a réussi
à atteindre une certaine va-

leur.
Il importe donc de l’encou-

 

pertoire dans lequel la plu-

part restent enfermés. Dans

le but de l’aider à terminer sa

saison, un comité de secours

vient d’être formé. Un con-

cert, au cours duquel on fera

le tirage d’une obligation du

gouvernement fédéral ($500),

aura lieu le dimanche soir 6

mars, à l’hôtel Mont-Royal.

Ceux qui désirent des billets

pourront s’adresser à Marcel

Desjardins, H.E.C. Le prix
est de 50 sous.

Marcel DESJARDINS.

L'ASSOCIATION MUSICALE

On procédera bientôt à l’As-

sociation Musicale 4 de nouvel-

les élections. Le président, en

effet, M. Clovis Desmarais,
vient de donner sa démission,

car il quitte l’Université pour
poursuivre ses études de droit

à Boston. Nous regrettons le

départ de ce camarade et lui

souhaitons bonne chance. 
rager et de sortir du court ré-|

PROCHAINS ÉVÉNEMENTS
. . .i Collége Sainte-Marie:

Les Anciens du Gésu présen-

 

favont les 11 et 14 février, Lejdevant une assistance aussi
Grand Voyage, version fran-: considérable que disparate: ra-
çaise du célèbre drame de guer- irement la salle du théâtre St-
re de R. C. Sheriff: Journey's

End. Les étudiants se rappelle-

ront sans doute que sur présen-

(tation de leurcarte, ils ont droit

à deux billets pour le prix d’un.

Salle Saint-Sulpice:

saison actuelle du Quatuor à

cordes Dubois, aura lieu le lun-

di soir, 13 février. Ce quatuor,

qui ne présente que de la musi-

que de chambre, s'est déjà atti-

ré les éloges d'artistes non équi-

voques tels que Pablo Casal,

Vincent d’Indy, Serge Rachma-

ninoff et autres.

: Chez Ogilvy's — Saile Tudor:

Le trio Leduc, avec Jean Le-

duc, boursier de l'Ecole de pia-

no Schmitz à Hollywood, Ro-

land Leduc, violoncelliste, bour-

bec et premier prix du conser-

vatoire de Bruxelles en 1930,

Annette Lasalle qui étudia le

violon à Paris, se fera entendre

jeudi le 2 février. Mlle Euge-

nia Havard, mezzo-soprano ect

M. Victor

aussi au programme.

His Majesty's:

La Société Canadienne d'O-

pérette présentera durant la

semaine du 6 février la comédie

musicale en trois actes, Chan-

Franz Schubert.

CHEZ LES AUTEURS

section française de l’Associa-
tion des auteurs canadiens ont

eu lieu samedi dernier à l’hôtel

Place Viger avec le résultat sui-

vant: On a réélu M. Jean Bru-

chési à la présidence et l’on a

élu Mgr Camille Roy et Mme

E.-P. Benoit a la vice-prési- 
(dence. M. Albert Lévesque rem-|,

place au secrétariat M. Robert

Choquette, démissionnaire, et il

aura comme adjoint M. Emile

Coderre. M. Edmond Montet

est maintenu dans ses fonctions

de trésorier.

 

—

Le “Quartier Latin”, journal des
Etudiants de l’Université de Mont-
réal, a ses bureaux au numéro 539
Est, rue DeMontigny, Montréal. I
est imprimé aux ateliers de l’Eclai-
reur Incorporée, 1723, rue St-Denis.

 

CINEMA DE PARIS|
Jules Berry et Betty Stockfeld

dans

“Le Roi des Palaces”
JEANNE HELBLING

dans

Le Fils de l’Autre
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LINE NORO

dans

‘MATER DOLOROSA’
un grand drame d'amour   

|LES COSAQUES DU DON peu, car ils donnent l’impres-
| _ | sion qu’ils pourraient faire a-

 

i

‘sier du gouvernement de Qué-;

plus que
Le quatrième concert de la!

Lundi soir 28 janvier, les Co- ;
saques du Don donnaient leur|
troisième concert à Montréal,

Denis a vu pareille foule entre
ses murs. et on se serait cru aux
plus belles années de la pros-
périté. Il est inutile de dire que
comme d'habitude, et mème

d'habitude, ils ont
remporté un éclatant succès ; et
devant l'enthousiasme délirant

du publie, Serge Jaroff le mi-
nuscule directeur des Cpsaques
a du consentir à donner plu-
sieurs rappels.

Le programmese divisait en
trois parties: la première qui
fut la plus parfaite, ne com-
prenait que de la musique reli-
gieuse, dans laquelle le choeur
a donné tout ce dontil était ca-
pable ; d’une douceur extraordi-
naire, le chant s’élevait par un
crescendo parfait, et donnait
l'impression de sortir de mille
poitrines, puis il retombait dou-
cement à presque rien, et les
chanteurs étaient partis depuis:
longtemps déjà que les applau-

i

 
Brault figureront

dissements crépitaient encore
dans la salle.

Les deux autres parties com- |
prenaient des mélodies russes
parmi lesquelles une très con-

nue: “le chant des bateliers de

la volga”, et des chants cosa-

ques tristes ou gais; il ne serait son d’Amour, avec musique de Pas & propos de détailler davan-

CANADIENS |connue a Montréal; et d’ailleurs

Les élections annuelles de la: =

 

tage le programme, parce que

la musique russe qui en formait

‘la totalité, n’est que très peu

 

valer n'importe quoi à leur au-

ditoire.

Leur qualité dominante est

certainement l’ensemble; il est

en effet si absolu, si complet,

que pas une seule fois, on ne

s'arrête à l’idée que le son qui

vient frapper notre oreille est

formé de plusieurs éléments

bien différents. C'est certaine-

ment la qualité qui doit tout

d'abord exister dans un

choeur; car si un choeur for-

méde belles voix ne possède

pas d'ensemble, si certaines

voix dominent les autres, on

n'aura plus cette impression

d'iinité que donnent si pleine-

ment les Cosaques du Don.

Naturellement les chanteurs

qui composent le choeur, ne

peuvent avoir tous des voix très

belles si on les prend individu-

ellement, aussi je me suis de-

mandé, et on m’a fait remar-

quer que c’était peut-être une

erreur que de donner des soli.

11 me semble, en effet, qu’il y a

eu, lundi dernier, quelques voix,

lesquelles paraissaient très bel-

les lorsque le reste du choeur en

couvrait les défauts, qui nous

semblaient dépouillées de pres-

que tout leur charme, lorsqu’on

les entendaient seules. C’est là

une opinion toute personnelle

que j'avance, mais je n’irais

pas jusqu’à affirmer.

Certaines critiques que j'ai

lues, ce m’est un avantage de ne

faire la mienne qu'après, ont

déclaré que les Cosaques ont

employé tous les trucs conus et

inconnus, et qu’ils en ont fait

un abus, parfois désagréable; ce qu’ils ont chanté importe (Suite à la page 6)
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Pour ceux qui roulent leurs propres cigarettes, procurez-

vous le tabac à cigarette Roxy Fine Cut en
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LITTERAIRE
Les contresenslittéraires |

De toutes les calomnies qui’ superior ea in nomine Domini:

été c ées à travers le vostri Jesu Christi in virtute,Louis Veuillot et Victor Hugo ont quelque chose de com ‘ont oe pout être pas ‘obedentiae jubeat”, Cela veut |
i’ i écrivai s qu’ i ! e, il n 5 - s veumun que j'admire chez un écrivain plus qu'en n'importe que’ | mon l’absurdité soit plus' dire: “Il y aurait toutefois pé- !autre homme,la constance dans le travail. Louis Veuillot fut ;une dont our le S( rue. ‘ché norte! ou véniel (selon la| Elle rit et s'étonne

ny : en lta 3 les milieux ou régnait Victor: fulgurante, et a premier , | ;décrié, fut méme insulté dans les milieux ou régnait V A ENED 1. 12s soir so mn arts.
i i ote f Imené par le journaliste. : que celle-ci: “Le supérieur des gravité ou la légèreté de la ma-| De voir s on blanc satin

Pugos ct maintes [ols le pocte ‘diffé ii ni l' i l'autre Jésuites a une telle autorité  tière, selon aussi le caractère. Ænlever à l'automne ‘De nos jours, pour des raisons différentes, ni l'un ni l'autr >! , Seron a a - | ! |
'a b ne use et il semble paradoxal de rapprocher mé- sur ses sujets qu'il peut leur de détermination de la volonté Sa note de chagrin.
ha Lonne presse, - commander même un péché et le degré de connaissance de
me leur nom. ‘ mortel”! l'esprit), dans les cas où la

L'oppositionradicale entre transgression aurait lieu alors,
> La . .

les deux termes de l'assertion' due le supérieur aurait com-
ER © | i mandé, soit au nom du Christ3 ‘on s ande com- ’ ’. est telle qu’on se demande c soit au nom de l'obéissance.”

, ment l'esprit humain a pu les SOIL au :

is Veui ssoci te < rançais, quel est leSans défaillance. pendant quarante ans. Louis Veuillot a associer. Et pourtant. meme En on franca > 9 one
. . “ Tey, âté-ci . 3 3 proviso ? .

bataillé pour la cause catholique. ‘ut bonus miles Christi”. de ce coté-ci dela gran Été sens oaDerai
Journaliste avant tout. — commeVictor Hugo était poète — on entend cette insanité répétée qu'un rel 0 wa Coentrar
il fut à l'occasion conférencier, historien. romancier et criti- comme un écho! Il est vrai,ne un péché, non pas pe a :
que littéraire. Non moin que l'artiste Louis Veuillot eût qu'elle n’y trouve pas grande le supérieur a commandé c
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Deux écrivains de race
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PREMIERE NEIGE
Légère et folichonne
La neige, ce matin
A nos yeux tourbillonne
D'un petit air mutin,

 

A

Messagère soueuse, |
Elle donne joyeuseVictor Hugo avait coutume de répondre aux critiques: Ausol, son tapis fin.

‘La meilleure manière de corriger un ouvrage, c'est d'en

écrire un qui lui soit supérieur.” Et nous pourrions procla-

mer, à la romantique. qu'il mourut la plume à la main.
Hélas! mon coeur se serre

J'ai vu de la misère

Dans ce charme badin.

Gaston BEAUDET

 

AVIS AUX E.E.M.

Le Comité des études médica.

=<

. . t . ° .

toujours le souci de Ja forme, et ses lettres familières ne sont: créance; car la terminologie refus et donc le péché consécu-
à elle seule en est si invraisem- tif, mais parce que, en refu-

| blable qu’elle a la chance de se sant de condescendre, le sujet

propager dans les seuls pays du supérieur viole formelle-

point la plus négligeable partie de son oeuvre.

Tous deux ont écrit considérablement: il va de soi que

tous deux ont des pages faibles. Plusieurs poèmes de Vic-; où le ridicule ne tue pas. Le
tor Hugo sont immortels. tous en conviennent.—Il devrait en! Canada, Dieu merci, n’en est
être ainsi de plusieurs pages de Louis Veuillot aussi — Nom- pas encore là!
bre de ses vers lui furent inspirés par les Muses elles-mêmes, :
paraît-il, Pourquoi alors lui préférer d'autres poètes, dont

On compare les meilleurs vers souvent avec les plus mauvais

du grand romantique? Retranchez de l'oeuvre de Victor
Hugo tel ou tel recucil. de ses meilleures pièces malheureu-
sement. tel ou tel vers: dites-moi, n’en reste-t-il pas encore
assez pourlui mériter plus d'éloges et de gloire que les dis-
ciples de Pierre Lasserre — plusieurs d'entre eux. des enfon-
ceurs de portes ouvertes — n’en dispensent à certains jon-
gleurs de la poésie décadente”

Est-ce à dire que plus un écrivain a publié de tomes, plus
Assurément non.

mieux fait de se confiner dans le Iyrisme?

il a de mérite”

mains,

d'approfondir.
nommée, qu’il consulte son tempérament, ses goûts et ses
aptitudes.

les mots.

et l« grammaire.”

mes, c'est le labeur soutenu, l'amour de leur art.

publia deux recueils, puis il se reposa.

tor Hugo. deux écrivains de race, parvenus

étaient à l'apogée de leur carrière.

Victor Hugo aurait-il

. . . de publier

pour lui le pape|

Antonin|

Louis Veuillot et Vic-i

que les autres hommes. ne meurent pas tous à trente ans: la,
vie est plus longue qu'on nele croit à vingt ans, n'est-ce pas, Ments nickelés des bestingages,
Antonin?

de nos artistes n'ont-ils pas abandonné leur art?
leur talent, ils étaient entrés dans la carrière avec une preé- |
paration à peine au-dessus de la médiocre: ils en sortent re-
butés par les insuccès, sans avoir véritablement fait effort’
pour y réussir.

HALIFAX

 

La nuit et les phares de
moins en moins vagues de la
civilisation. Le navire fend dou-
cement les eaux grises et son
phare à la lumière bleue fouil-
le désespérément les ténèbres.
Les lamelles d'acier de la pluie
traversent le rayon lumineux.
Je suis accoudé sur le bastinga-
ge, indifférent à la pluie — in-
sensible aux sirènes dont le
sourd mugissement emplit l’at-
mosphère, indifférent à tout

des rues,

 

Dollard DANSEREAU. ~
!

 

 

sauf à cette pensée: “C’est la ;
fin”. La fin de la merveilleuse|
aventure sur la mer — la limi-j
te pour toujours posée à l'hori-’
zon sans bornes de l'océan.

Déjà se profilaient les tours|
d'‘“‘Admiralty House”. Les car-i
reaux rouges et jaunes des fe-
nétres. J'imaginai le tumulte

le grincement des
tramways, les taxis qui écla-
boussent la foule, tout le vacar-
me magique et effarant d’une
ville.

Combien, ce soir, me parais-
saient beaux les moindres orne-  

Si la masse la repousse et en

rit, la calomnie se répète quand
mème. Aussi y a-t-il lieu de

l'examiner, non pas pour en

connaître le bien ou le mal fon-

rigine.

un point de départ quelconque.

Le point de départ, c'est un

; contresenslittéraire, un contre. | Faute, elle est le fruit de sa
} sens si criant qu'il fixe l'invrai. | mauvaise volonté, non de celui

semblable. Toutes les règles
C'est là une autre question qu’il importe peu religieuses, celle des Jésuites !rle :

Quiconque. parmi nous, ambitionne la re-i comme les autres, contiennent ‘Voir: c'est la conscience seule

cette clause: “Visum est nobis 'dU sujet qui est en cause.Louis Veuillot, qui avait voué sa vie à la cause!
cathelique: Louis Veuillot, le journaliste et le polémiste, n'a-
vait pas le temps,lui, de ciseler ses phrases et de jongler avec

Jules Lemaitre. un fin connaisseur, n’en a pas!
moins dit que “Louis Veuillot avait toujours

nullas constitutiones, declara-
te + . 12e + +;tiones, vel ordinem nullumvi-.libérément ce texte si clair
vendi posse obligationem ad

peccatum mortale vel veniale

inducere.” Cela veut dire:
- ps , le

“Nous sommes d'avis qu'aucune fait commettre! Et comme nous. gs . . . constitution, aucune prescrip-'avons raison de prétendre, enCe que je tiens à souligner dans la vie de ces deux hom- ! p-€ ! ’tion, aucun genre de vie puisse

comporter une obligation telle
qu’y déroger entraîne un péché

à leur maturité, [mortel ou même véniel”*. C’est ner, tout simplement — il faut— à l'âge où Antonin aujourd’hui époussette ses lauriers —Ile principe. Mais au principe : commencer par ne pas perdreLes artistes. pas plus|est attaché ce proviso: “Nisiison latin!

‘sujet; il ne tient pas à l’ordre
|

librement avec la connaissance
‘dé, mais pour en retrouver l'o- parfaite de l'obligation qu’il en-

Une énormité de ce trainait, donc aussi de la faute
genre n'a pu se répercuter sans que l'on commet =i on ne sa-|

 

; ment le voeu d’obéissance qu’il

‘a fait. Le péché ne provient
donc pas du supérieur, mais du

‘donné, mais au voeu dont il est

la contrad ‘ion.

Or, ce voeu, le sujet l’a fait

tisfait pas à cette obligation.

Si le sujet obéit, s’il commet la

d'un ordre venu de son supé-!
te . + . x
irieur. Celui-ci n’a rien à y

+

Et c’est pour avoir faussé dé-

qu’on est venu à lui dire l’ab-
| surdité énorme qui se colporte.
“Oh langue! que de crimes on te

| finissant notre dernier article,
ique pour bien parler français
;— et même pour bien raison-

  

Pour avoir voulu brûler les étapes, quelques-uns| les écrous d'acier, les portes qui | qui allaient bientôt m'’assaillir
Forts de! s'ouvraient mal, tous les détails et dont les voix pointues me di-

cent fois par jour observés de-
puis des mois, sur ce navire.

Je descendis vers le coeur
même. Vers les entrailles puis-
santes en travail. Le bruit as-
sourdissant des pistons, l'odeur
de l'huile, la course sans fin des|
courroies me remplirent d’un
apaisement sans bornes. La dé-
licieuse sécurité de l'atmosphè-
re familière: la machine à a-
ventures. Le V qui s'ouvre sur’
le merveilleux et l'inconnu.

De nouveau sur le pont, je
respirai l'air salé qui déjà n’é-
tait plus pur de toute fumée.
Et il me vint à l’esprit des sou-
venirs parfumés et des voix qui
disaient:

— Racontez-moi votre voya-
ge...

Un puissant écoeurement me
souleva à la pensée du retour,
de la rengaine, de la cruauté de

tous les aracheurs de souvenirs

(saient déjà: — Ah! vous êtes
‘bien chanceux. . . j'aime bien
ça. .. Et tous ces petits sourires
raisonnables des gens mesurés
et calmes qui n’auront jamais
que lächement rêvé leurs aven-
tures. . .

Il ne me resta qu’à me jeter
tout entier dans la fièvre du
travail, car nous accostions.
J'ai jeté moi-mèmele câble qui
doit me rattacher à la terre.

MICHEL

 

AVIS

 

Le numéro de la semaine
prochaine paraîtra mercredi
au lieu de jeudi.

Nos collaborateurs vou-
dront bien voir à nous faire
parvenir leur matière au plus
tard lundi soir.  L.-R, L.

les se réunira mercredi pro-
chain, le 8 février, à 7.30 heu-
res p.m., à la Maison des Etu-
diants.

1o.—Les lésions et les dépla-
cements osseux dans les fractu-

res du membre supérieur.

(Rolland Christin)

20—Les attaches des muscles

et leur action dans les déplace-

ments osseux des fractures du

membre supérieur.

(Réal Lanthier)

30.—Histoire de cas... Dia-

gnostic. . .

40.—Médecine proétique.

(J. R. Pittley)

Président d'honneur: Lr P.

Caumartin.

LES COSAQUES DU DON
Lod Suite de la page 5)

ils citaient en exemple une note

commencée ‘par une voix. et

terminée par une autre, sans

que l’on ne se rende compte

de la substitution. Ils nom-

ment cela un artifice, en est-ce

un? je ne suis pas prêt à le di-

re; par qu’à ce compte, toute

la musique d’un choeur comme

celui des Cosaques n’est qu’un

artifice, puisque à aucun mo-

ment on ne peut dire d’où vient

le son que l’on entend.

Et d’ailleurs, personne ne di-
rait un mot, si la voix qui con-

tinue la note, au lieu de le faire

donnait une autre note, il ne

s’agit donc que de savoir si une

note à telle place dans un mor-

ceau détruit la beauté de ce

morceau, et c’est à l’auteur qui
faut s’en prendre.

Et puis les Cosaques ont pour
eux le “consensus populi” du
moins, c'est ce qu’il m'a semblé.

L’enthousiasme que le public a

manifesté l'autre soir ne peut
passer pour être du snobisme,

et il ne peut avoir été ainsi sou-
levé que par le beau. Je n'ai
pas la prétention de contredire

les critiques renseignés qui ont
émis ces opinions, mais je ne
vois pas pourquoi il me serait
défendu d'exprimer la mienne.

Le concert de lundi est parmi
les plus beaux qu’il soit donné

d’entendre, et je ne puis que
souhaiter que Jaroff et ses Co-
saques viennent souvent encore
à Montréal où ils sont sûrs de

recevoir le plus chaleureux ac-
cueil.

Edouard BEIQUE
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Or voilà que les membres de

Samedi soir le 28 avait lieu . Monsieur le Rédacteur en chef, ||a Conférence Bourget de la St-
la réunion annuelle des anciens Hasard ou fatalité, on lance Quartier Latin, Vincent de Paul n’invitent à
de Polytechnique. Notre actif |NC Pierre, et on en reçoit CU. de M. , la fête qu’ils devaient donner
président, M. Jean Lacoste, as- autre. Mais mon bon aml avait à leurs br iy . ieudi

sista à cette fête au cercle ni- enveloppé la sienne d’un Je ne Je viens vous demander un A eurs protégés, , le jeudi 5
versitaire. sais quoi de doux. Je l’en re- in d I 1 _| Janvier. Tout en déplorant d’a-

i mercie beaucoup car il m'a sug- com € votre jou na Pour voir à arriver les mains vides

| réré une idée, un titre original mAcquitter Tun devoir av j'accepte, dans l’intention de

l'aux sont terminés après une | pour mes coups de PA. matra- ma dettede reconnaissance en- m'enquérir du moi ns des désirssemaine de travail intense. que. Top-ci. top-la, Top! West-i© vos confrèresles étudiants des petits pour l’an prochain,

Newton, Euclide, Grimaldi, ce pas une ‘mag; : Top celui-ci, en relatant la belle journée et en provision d an rajustement
Venturi, Bernouilli et tous les top celui-là, voila le mot que je l'heureux souvenir que je dois des affaires possible d'ici là.

autres ont été comme toujours cherchais. x + à à leur initiative Voici donc les Une meveilleuse Surprise
. ° xO# # ‘ ‘ : “Im’attendait a la Maison des

étudiants: Jouets, friandises,
“ : ” .
populaires” : rs . . aîts:
pop es” au cours de Vous n'aimez pas mon nom, faits:

vêtements, victuailles, le tradi-

tionnel sapin très bien garni, il

cette période d’examens. In- M. G. L. J. M. D.? Le vôtre Mes deux tournées de Noël et
cidemment le | deuxième est réellement ne me dit rien, vous du Jour de l’Anfaites, j'étais à

Cyrano de Bergerac a tou- etdéià1 depuis lundi dernier avez raison. Mais je n'irai pas Montréal pour tre pe UN |y avait là tout ce que monvieux
! Ja nous apercevons des| jusqu'à le hair. Il est pratique, PEU avant d'entreprendre mon |cceur de Père Noël pouvait sou-

haiter ia ces braves gens qui al-

laient venir. Les étudiants a-

jours remporté un succès mons- examens périodiques à l’hori- et si vous écrivez encore cin long voyage de retour. J’ailais

tre sur toutes les scènes. Au |zon. articles de suite j'au ai re partir, remis de mes fatigues,
- ’ . + . « , - - -

moment où nous écrivons, les _0-0-0 sé sans effort tout mon alpha- Mais la mort dans l'âme, à cau- vaient réussi, en mettant à con-
artistes de la Palestre se pré-| A la partie de hockey U. de bet. Il est simple, ce nom. i] |*e des omissions trop nombreu-
parent à interpréter la fameu-| M. - Varsity samedi soir, J.-P. est coulant Len labiales Sen. ses que j'avais dû faire dans

se pièce de Rostand. Si nous! Elie, notre incomparable jou- agent avec les gutturales tout mes visites. Mauvaise distri-
l'annonçons, ce n’est pas dans |eur de défense, fut la vedette en faisant place aux dentales bution de mes produits diraient
un but de réclame mercantile,!de la rencontre. Comme c’est Et voilà qu'avec de l'imagina- les économistes, crise dirai-je

Se , : ° . . .

mais c'est pour avertir nos con-!son habitude, il collectionna tion il veut dire quelque chose Une fois les héros de la fête
. 9 a . . . . I a - & s s D

frères qu’un des nôtres fait! pour lui les points comptés par ©
; ffeil ; a ce nom, et pourtant. . . il ne| Avez-vous lu les chroniques? arrivés, le défilé devant les ca-partie de la distribution. Mon- l’équipe universitaire. Partout| qit ri sut ati anes: ’ ; "deur Fl d isqu’il faut ce ., (dit ren. Mon Dieu! elles étaient toutesideaux commenca tandis qu'on

sieur amand, puisqu'il faut dans l’assistance, on entendait * x x . a ré ; s . , . .
I 1 . rest , ae. semblables; et se résumaient à |donnait une représentation ci-
appeler par son nom, nest |les carabins qui faisaient cette - ; he À pede 68 anné 4 : :pas un inconnu de nous | réflexion: “Si on n’avait La S. N. D. est aux prises {peu pres à ceci: “bonne année, \nématographique. Ils venaient,
as . réflexion : v pas . . . ars
Ses multiples succès dans le Elie l'adviend il a avec des questions épineuses,'nos livres nous reprennent (et'chaque famille à son tour, de

2 § u'adviendrait-il? - ols ré cs .
passé en ont fait un de ceux Jaudis ons P ot Hnici P- entre autres celle de esprit vice-versa), on est fatigué, on six à huit enfants par groupe,

. ‘ S , 8 ‘ . . . . à à . 0 i iqui nous représenteront tou oo t un d tr SLECAMCIENS, laniversitaire. L'esprit univer-|s’est amusé, à l’ouvrage.”Il de-|tous propres et vêtus aussi bien
= - Ss s ‘es. sl tu © . . oo PO ; . .

jours avec le plus d'honneur ¢ es notres sitaire? mais il existe; pour-;vrait y avoir une société des|que possible. Les plus jeunes

Ac d + à la P ; 0-0-0 quoi donc le Quartier Latin [chroniqueurs pour s’arranger|dans les bras de leur mére ou
ÆAccourons donc tous à la fa-| M. Gérard Bastien, de la qua- vices + s19 811 de manière à t Fn
lest } | et l’ ‘a . existe-t-il ?!!! e manière a ce que tous n eerl- de la grande soeur, regardant

estre pour l'encourager AP-!trième, fameux athlète, est

FACULTÉ DE DROIT | “A POLYTECHNIQUE » TOP-CI, TOP-LA MESSAGE avec le commun des mortels.

Dans ma derniére chronique,
j'ai distribué plusieurs félici-
tations et quelques uns de mes

lecteurs m'ont accusé de fla-

gornerie. Quand je dis lecteurs,
je masculinise exclusivement.
Eneffet, les dames aiment trop
Ja louange pour me venir re-

procher mon encens. Aussi,
par pure vengeance, je dirai

à ces messieurs qu’ils manquent

complètement de ce sens olfac-

tif...

Nasum habent et non
[sentirent!

Cher monsieur,

 

0-0-0
Respirons, les examens gené-

’
J.| tres

0-0-0

tribution la générosité de leurs

amis et amies, a rétablir un mo-

ment, l’équilibre toujours rom-

pu de la répartition des joies

humaines.
 

 audi : . Mais dans un autre sens, il! vent pas la même chose. Il me [toutes ces choses avec un air de
plaudir. maintenant gardien de buts sur . ;  |sembl > cela mettrait plus! n'v wi OA .

0-0-0 Iéquine intermédiai tant est déplorable de constater 1'i-|Sémble que cela p'US |n’y rien comprendre. On leur
- ipe interm r 24 = atérê , . . : ;

“ A equipe inte , 1aire, portant |,rtie oni se trouvent notre es-|d'intérét chez le lecteur . . . |mettait entre les mains un jou-
Toute femme a tôt ou tard les couleurs de l’université. ; CL TOPSY Lo

; > . ; prit de groupe, la gaieté frater- (Suite à la page 8)
ses héros.” Essentiellement fé- 0-0-0

LL. . . . . |nelle et tous les sentiments de
minine, la radio a tôt ou tard La “technocratie’”, mot très TT 7

; ; . . notre vive jeunesse. Il faut s’y
ses hérauts. Et parmi ceux-ci |en vogue dans les journaux de mettre et encourager ceux qui Co

et peut-être même ceux-là, MM. |ce temps-ci, est paraît-il une tâchent de réveiller le “chat qui “Photographe attitré
Vadeboncoeur et Jodoin se dis- théorie à l’aide de laquelle les dort.” des étudiants”

tinguent au plus haut degré. Ce ingénieurs rameneraient le ’

qui prouve une fois de plus monde dans la voie de la pros- “RS
que l’étudiant peut réussir tout périté et du bonheur. Il faut |stocks d'or sont plus considéra-
ce qu’il entreprend, surtout qu’on en vienne là n’est-ce pas, bles, ce qui ajoute un nouvel é-

 

  

 

   

   

 

quand il le veut. savants confrères! lément de sécurité pour l’ave-
De l'initiative, messieurs, 0-0-0 nir. RUE STE-CATHERINE, (Près St-Denis).

c'est le fond qui manque le| M. Guy Bélanger, notre con-| Eneffet les problèmes quiaf- | Tél. LAncaster 5478 — Rés. ATlantic 3695

moins, . . fréere de la 3iéme a présenté|fectent les autres industriesi ~—7" © To TT mmmmo em mens

0-0-0 le sujet principal a l’assemblée |sont presque inconnus dans l’in- 
UNE REDUCTION DE 10% EST AUTORISEE AUX ETUDIANTS

Emile Thisdale

Une magnifique organisation du cercle Colin, mardi soir le!dustrie de l’or. Le minerai

est en train de se mettre sur |24. la remporté un succès é- constitue les matières premiè-
pieds à la Faculté de Droit. patant avec un travail intitulé: jres, tandis que la production Nous espérons quelesdits pieds “L'histoire des sciences”. trouve toujours un vaste mar-!
ne seront pas des échâsses; les “LAMBA” ché a un prix fixe. Ajoutons Vétements, Merceries et Chapeaux

! ,

à cela que le bas prix des salai-;

 

pieds plient mais ne se rom-  
 

  
 

 

 

pent pas... UNE INDUSTRIE DE LA res élargit d’autant la marge 335 Est, rue Ste-Catherine =: MONTREAL

G.L.J.M.D. | des profits. >

- ’ , II n'y a donc rien d'étonnant —

EPIDEMIE CRISE - L'OR que l’on regarde les titres des
_— mines d’or comme un bon pla-

Polytechnique a eu sa pur-| Les économistes du monde |cement. Les maisons de chan- ‘

gation cette semaine. entier, reconnaissent, qu'en ge de Toronto ot de Montréal eAvant tout...

Les médecins y allerent de|face de I'instabilité générale, |les recommandent, comme e- ,

leur dose particulière sur nos |l’or est l’industrie qui se res- tant, à l’heure actuelle, les ti- S E C U R 1 T E

pauvres ingénieurs. sent le moins des coups de la

|

tres les plus susceptibles d’ap-

Résultat: certains se portent

|

crise. préciation. . À travers les 115 années de l'histoire

mieux. . . mais d’autres sont in-| Pendant que les titres des! Fitch Trade & Securities in- de laBanquedeMontréal,la sécurité

curables. banques, des chemins de fer, clut Noranda au nombre des a été le mot d’ordre et la prudence
dans la gestion, le guide de ceux qui
dirigenel’institucion.

Grâce aux succursales qu’elle à paitout 44114

Et, chose assez triste, la con- des utilités publiques, de l’acier| valeurs représentatives à met-
valescence est inconnue chez |et en un mot de toutes les in-!tre en portefeuille.
nous! dustries subissaient des occil-| Disons en passant que No- le Dominion, la Banqueest le gardien fidèle

Il nous faut donc, malgré no- lations plus ou moins considé- randa est un fait des capitalis- et sûr de l’épargne des Canadiens depuis des

tre faiblesse explicable, prévoir| rables, ceux des grandes mines|tes et ingénieurs américains. générations.
les petites doses de calomel qui| d’or étaient assez stables. Leur Nos voisins regardent donc
vont précéder l’autre (la se-|cote est maintenantàla hausse, |les mines d’or canadiennes com- BANQUE DE MONTRÉAL
conde purgation). L'augmentation de leurs di-|me une bonne affaire, allons- Lait gz 700.000.000

Traînons-nous, ingénieurs, videndes atteint les capitaux [nous leurs laisser encore la part acl dépasss $700,000.
n’appuyons point. disponibles et leur donne en |du lion?     P.0. outre un bon rendement. Les HEC.
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QU’EST-CE QUE

ÇA PROUVE?

(Suite de la page 2)

Et alors? Qu'est-ce que ça

prouve tout ce verbiage? Rien!

Ou plutôt si, quelque chose. Ça

prouve que cette fiction n’est

pas une preuve. Ces pages de

Journal sont tout simplement

la contrepartie du petit roman

d'une charmante collaboratrice.

Vous vous souvenez, lecteurs?

Il paraissait dans notre jour-

nal au début de l'année.

L’intrigue du petit roman

était bien possible. De même

ce que relatent ces pages de

journal. Vous convenez, n'est-

ce pas? L'auteur du roman,

(roman, remarquez bien, donc

oeuvre d'imagination). sem-

blait en tirer un principe géné-

ral: l’inconstance chez le jeu-

ne homme. Le journal, fictif

aussi, peut vouloir démontrer

au contraire l’inconstance chez .

la jeune fille. Mais ni roman ni
journal sont des

cela, puisque l'un est avec au-
tant de vraisemblance l’antipo-
de de l’autre.

Rien n'est plus faible pour; Quelques-uns cherchent les:
étayer une thèse que d'inventer
une histoire. La contre-partie

preuves de

Le Quartier Latin, Montréal, 2 février 1933

| RÊVES D'ÉTUDIANTS

* Quelles sont les ambitions c’est un item important dans la

[des étudiants? Voilà une ques-|vie.

ltion que beaucoup de gens se. Beaucoup ont toujours étu-

 

posent souvent. . dié avec acharnement; leurs

Eneffet, à les voir en SToUP®| Soirées se sont passées à s’amu-
faire du tapage a la premiere

‘Occasion, certaines personnes
sont portées à les prendre pour

des écervelés. Pourtant, il n’en

est pas tout à fait ainsi et les

faits le prouvent, si on les re-

marque lorsqu'ils possèdent: (ont ainsi arrivés à un point
leurs diplômes. On leur pardon-j tout est nouveau pour eux

“ne volontiers et avec raison, Cal! Sur ce suiet à un âre relative-

ce n'est pour eux qu’une maniè-' surcesueti un age

re d'exprimer leur joie d'être; Un professionel me disait en-
en groupe et de faire savoir al ore il y a quelque temps: “Le

tous qu'il profitent bien de leur malheur est que lorsque nous

jeunesse. i oo sommes étudiants nous n’avons

2 quoi events: : varié ni le temps, ni l’argent sufti-
curs reves sont aussi variés| - sortir avec une clas-

que leur aptitudes. Par reves je LeauPeu vôtrepus tard, et

veux parler de ce qu'ils dést- quand plus tard nous avons ces
‘ent pour plus tard, leux choses presque indispen-
en bien! en autant que ma sables nous ne sommes plus fa-
‘petite psychologie à pu me l'ap-miliers avec les manigances de

prendre depuis blusieurs MOIS certaines jeunes filles, coureu-
que je suis du nombre des étu- Ces itres. On se laisse alors
diants voici brièvement ce queaee > inqui

Jai pu observer. mous fait de l'oeil tout en se
Un bo nombre rève de 810 montrant aimable et l’on eroit

te el d'honneur: on ne peut'vaiîv tvonvé la à none idé-
les blamer ils veulent rempor- re trouvé la compagne idé

ter des palmes pourbriller dans Ce cas est fréquent et les mé-
+ x un “wre ia so -! A ;

leur sphere respective. Le po inages mal assortis sont moins
“pulo” ne connaît pas d'habitude; as , rares chez les professionnels3 êtres rares >xistent > Xces ctres rares qui existent né- que dans les autres classes de
anmoins, qui ont existé et QUl ja société.
existeront tant qu'il y aura des’

‘étudiants. Pour ceux-là la ques-| Quelques-uns ont la bonne
‘tion de compagne est une ques- fortune de trouver “l'Oiseau

Bleu révé” qui saura les com-

| prendre, les aider, les soutenir

durant les examens, applaudir

à leurs succès, ou sympathiser

à leurs ennuis. I y en a encore
beaucoup de celles-1a. A ce pro-

ser sans penser a l'avenir; une

fois leurtitre en poche ils s’ap-

| pliquent a faire de argent,

alors ils pensent a fonder un

i foyer. Combien y en a-t-il de

ces pauvres malheureux qui

 

 

tion d'obligation.

D'autres assez nombreux,

cherchent une jeune fille de la

haute par tous les moyens en.

leur pouvoir, tels que thés, soi-

vées socitles, danses, bals, ete. :

Pour cela ils ne négligent pas P°5 Je Me rappelle les paroles
leurs études mais comme cha- Ÿ notre regretté aumônier,cun à son sport préféré, pour l'abbé Pineault : “Une des plus

plusieurs ¢’en est un, et de fait Srandes préoccupations d’un
cela demande souvent une gran-: tudiant, à part le succès dans
de résistance physique pour ne *C° études, devrait être le choix
rien manquer. Peu leur impor- d'une compagne. Demandez

Ite que la jeune fille soit intel | cette grace a Dieu”, C'est ainsi
ligente ou non pourvu que le|4U il finissait plusieurs de ses

‘nom de la famille soit éclatant, |Fé'MONS.
lils sont satisfaits, du moins, Voici brièvement un des rê-
avant et pendant le mariage,!ves les plus fréquents chez la
mais après, je vous le demande. majorité des étudiants.
C’est vrai qu'il possède un titre‘
| mais celui-ci n'est pas suffisant | Heureux sont ceux qui ont
jearparfois les parents des deux ‘ trouvé la compagne idéale qui
époux ne peuvent se visiter' Sait les seconderentout?
tsans qu'un des deux en rou- Quant aux autres de nos ai-
:gisse quandce ne sont les deux. ‘nés qui le regrettent, qu’ils en-

Quelques autres conservent'durent en silence. Avec de la
‘dans un petit coin de leur coeur'bonne volonté, les vieilles gens
une large place pour une amie disent que l’on s’habitue aux
d'enfance. Pour ceux-ci peu pir
leur importe les invitations de
toutes sortes, leur choix est fait’ Assurément ces dernières ne
et aussitot leurs études termi-, font pas partie de nos réves car
nées ils s’empresseront d'aller on les appellerait cauchemars,
iretrouver leur promise. Ils sa-

es choses.

 

vent à qui ils ont affaire et leur: GB. V.
| vie est organisée.

SYMPATHIES: grosses dots. Quand l'argent est
parti il leur reste la bête bien

 

en est toujours possible et aussi | souvent car Dieusait s'il y en a.
convaincante. J'ai donc raison ! Heureusement les fortunés
de dire que cette fiction ne peut’ n'ont pas toujours des filles qui

’ . . + -

Que prouver qu'une fiction ne,se montent la tête avec l’argent
prouve rien! Et puis, lequel du que leur laissera . . . peut-être
Jeune homme ou de la jeune leur bon papa.
fille est le plus inconstant?

JEAN DE L'AUBE
D'autres ne se préoccupent

pas du lendemain et pourtant

Les étudiants de 4e année

de médecine offrent leurs plus

sincères sympathies a leur

confrère Fernand Julien, à

de

grand’'mére Mme Julien Ju-

| lien.

l’occasion du décès sa 

MESSAGE

(Suite de la page 7)

et appriprié à leur âge. C’était

ensuite aux plus âgés, ou mieux

aux moins jeunes, et ainsi jus-

qu’à l’aîné, pour chacun il y a-

vait jouets et bonbons.

 

J'ai vu devant toutes ces

splendeurs s’allumer dans les

grands yeux plus d’un regard

de convoitise, presqu’aussitot é-

teint par une sorte de pudeur,

de réserve, ou de précoce mai-

trise de soi. Sur des frimous-

ses de cinq à six ans, j'ai vu se

peindre une angoisse poignante
sous l’effet du dilemne em-

barrassant que présentait le

choix entre deux poupées. Des

bambins aussi jeunes, avant

mème de regarder ce qu’on leur

offrait, s’inquiétaient de savoir

“s’il v aurait quelque chose

pour les tout-tout petits qu’ils

avaient laissés à la maison.”

Parmi les aînés, les fillettes

surtout montraient un sérieux,

une gravité de vraies petites

femmes mûries avant l’âge à

l’école de l'adversité. J’ajoute-

lai même puisque mon grand
age me permet cette remarque,

1ue leur caractère sérieux pour-

rait servir de modèle à plu-

sieurs jeunes filles plus fortu-

nées, mais plus âgées.

Après la fête et le départ des
amis de la Conférence, les étu-

diants et leur aumônier passè-
rent quelques minutes à deviser
joyeusement, et mo iavec eux.
Cette journée m'avait tellement
allégé, rajeuni que je m’amu-
sai enormement: sans mes che-
veux blancs, et ma légendaire
barbe “à la charlemagne”, les
carabins auraient pu me pren-
dre pour un des leurs. Enfin
je remontai dan mon traîneau
pour aller achever mes prépa-
ratifs de départ, après une des
plus belles journées de ma si
longue carrière. 

PERE NOEL.  

,

DISPARU

Hélas non! vous ne l'enten-
drez plus! car il disparaît, le
quart-d’heure de Carabin, au
poste CKAC.

Auditeurs et auditrices, vo-

tre appareil ne vous transmet-

tra plus la voix de nos étu-

diants. A la suite de circons-

tances incontrôlables, la direc-

tion du poste s’est vu obligée

de supprimercette petite mani-

festation estudiantine.

 

M. ALBERT DUMAS

M. Albert Dumas, photo-

graphe, tient à remercier les

membres des Comités et les Fi-

nissants qui ont déjà donné leur

commande ide photographies.

C’est à dire: la Société des dé-

bats, l’Association Athlétique,

l'Ecole pratique de Notariat, le
Quartier Latin, l’Association

Musicale, le Comité des E.E.D.,

les Finissants en Droit, le Co-

mité de l'Ecole des HEC.

M. Dumas espère aussi que

les autres lui feront bientôt le

plaisir. d’aller le voir.

SYMPATHIES

Les étudiants en Médecine
et, en particulier, ceux de le
année, prient leur confrère
Lucien Julien d'accepter l’ex-

pression de leurs sincères sym-

pathies, à l’occasion de la
mort de sa grand’meére.

Louis-Henri GATIEN,
Conseiller de 1ére Année.

 

 

ACCIDENT

Un terrible accident est sur-

venu en Ecosse. Deux tarts

sont entrés en collision et dix-
huit Ecossais ont été blessés.

0-0-0
Un Ecossais a loué une mai-

son accolée à une église. Pour-

quoi? Il adore la soupe au rl.
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